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De Bougainville, Joliette, Porte d’Aix, 
jusqu’au Prado, ses graffitis sont visibles 
à même le sol réalisés avec de la peinture 
blanche trouvée dans les poubelles 
et appliquée à la main. 
Sa légende circule à Marseille 
et accompagne la dissémination 
de ses textes : 

  gobineau – 1816 – 66ans – histoire – reve – rat 
  cancer  – 19eme siecle – 1f – 2f – lincoln  
  dream – dieu – why – 100mois – rend ce veau  
  joseph – duel – robuste – mou rire – 14–18  
  l’autri chien – hugo – zola – 666 – etc.

Scènes de crime pictural, les empreintes qu’il laisse 
derrière lui en témoignent : des sillons texturés de matière 
apparaissent dans les couches d’acrylique, d’enduit ou de colle 
qu’il applique en surépaisseur. L’opportunité de la trouvaille 
influe sur le style de ses graffitis, tributaires des outils applicateurs 
qu’il abandonne aux alentours : brosse, gant ou éponge. 
Leur typographie est brute et lisible ; art brut, elle devient brutaliste 
lorsqu’elle envahit le béton, déborde du sol et recouvre les murs, 
les poteaux et les plafonds des espaces transitoires de la ville 
pour déployer un imaginaire obsessionnel peuplé de références 
cryptiques, dont le spectre recouvre autant des personnages 
historiques que des figures triviales ou spirituelles. 
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